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mer une «Sainte-Alliance», qu'elle baptisa elle-meme de ce nom. Madame de Krüderer

arriva en Suisse en novembre 1796 et s'etablit ä Lausanne. On retiendra son amitie
aux allures de relations de forces entre eile et celle qu'elle nomme «la trop celebre»
Mme de Stael, qu'elle tenta de convertir ses idees religieuses (voir les pages 215-217,
239). Plusieurs passages nous montrent des facettes meconnues et non denuees d'interet

du couple Stael/Constant. Mme de Krüderer quitta Geneve ä la fin novembre 1802.
Sa derniere grande periode suisse commence ä la fin 1815 oü, entouree d'une «pieuse
cohorte krüderienne», eile mena une veritable mission evangelisatrice ä travers le pays
ravage par la crise, prechant sa bonne parole et soulageant les miseres au point d'in-
quieter les autorites qui Feloignerent en 1817.

L'auteur, dont plusieurs ouvrages ont ete couronnes par l'Academie frangaise,
connait parfaitement son sujet. II nous livre ici l'histoire d'une ecrivaine cosmopolite
«gracieuse incarnation», comme Fecrit Jean Gaulmier dans sa preface, «des temps
tourmentes oü s'effectue le passage de l'Europe des Lumieres ä l'Europe du Romantisme».

Alain-Jacques Tornare, Marsens

Societes et cabinets de lecture entre Lumieres et romantisme. Actes du colloque
organise ä Geneve par la Societe de lecture, le 20 novembre 1993. Geneve, Societe de
lecture, 1995, 155 p.

Fondee en 1818, la bibliotheque de la Societe de lecture de Geneve a connu une
croissance spectaculaire durant les vingt premieres annees de son existence. En 1838,
eile compte dejä plus de 30000 volumes - autant que la venerable bibliotheque de
l'Academie n'en a accumule en trois siecles! - et pres de 600 lecteurs-cotisants la fre-
quentent, empruntant plus de 20000 titres chaque annee. C'est dire que cette institution
nee de l'initiative privee, en quelques annees, a atteint une taille comparable ä celle des

principales bibliotheques du pays et que son histoire, loin d'etre celle d'une association
marginale d'envergure modeste, meritait d'etre faite.

C'est le propos du colloque tenu ä Geneve en 1993 ä l'occasion des 175 ans de la
Societe de lecture, dont les actes presentent un florilege de Communications qui ont le merite

non seulement de s'attaeher ä retracer l'histoire des premieres annees de la Societe
de lecture, de ses membres, de ses fonds et de l'esprit qui a preside ä sa creation, mais
encore de replacer celle-ci dans le contexte plus general des annees 1750 ä 1850,
periode durant Iaquelle on note un changement profond dans les pratiques de la lecture et
de la circulation des livres.

L'un des indices de ce changement reside precisement dans la multiplication des
societes et cabinets litteraires, qui offrent ä un public croissant un acces facilite aux livres,
ä tous les livres, en faisant sauter le verrou academique et religieux. La fondation de la
Societe de lecture de Geneve illustre bien ce propos: n'est-ce pas pour pallier les
lacunes et les lourdeurs de la Bibliotheque publique, etroitement contrölee par les
pasteurs de l'Academie, qu'Augustin-Pyramus de Candolle a forme le projet d'une teile
societe, comme le rappelle David Hiller?

Si les societes et les cabinets litteraires constituent le point de focalisation des
Communications presentees, encore faut-il etablir leur röle respectif.

La societe de lecture est etablie sur le modele d'un cercle, dont les membres, recrutes
au sein de l'elite locale, aiment ä se retrouver, parfois dans la compagnie d'illustres
hötes de passage. II s'agit de mettre en commun ses ressources pour constituer une
collection largement ouverte sur l'actualite oü revues et journaux occupent une place de
choix. Que les membres se transmettent les livres acquis selon un ordre preetabli ou
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que la societe dispose d'un local oü les ranger et se rencontrer, l'esprit et le public
concerne restent en general les memes un peu partout en Europe.

Le cabinet litteraire fonctionne sur un tout autre mode. II s'agit d'un commerce,
souvent associe ä une librairie, qui propose le pret de livres ä la carte, selon un Systeme
d'abonnement ou un tarif combinant quantite de volumes et duree de pret, un peu ä la
maniere de nos videotheques modernes. Les lecteurs n'ont que peu d'influence sur le
choix des livres. La loi de l'offre et de la demande etant ici la regle, la litterature de

consommation prime evidemment sur les ouvrages d'etude. Le public des cabinets
litteraires est donc, par la force des choses, sensiblement different de celui des societes de
lecture. Si certains notables les frequentent, leur clientele est principalement composee
de gens plus modestes, et les femmes y sont relativement nombreuses. Marc
Neuenschwander montre toutefois combien les sources permettant d'approcher le public des

cabinets litteraires sont rares et difficiles ä exploiter. La seule trace laissee par ces
institutions consiste le plus souvent dans le catalogue de leur fonds. L'analyse de tels
catalogues, au centre de plusieurs Communications, permet-elle de preciser les contours de
la clientele d'un cabinet («dis-moi ce que tu Iis et je te dirai qui tu es...»)? Rien n'est
moins sür. Hormis les nouveautes, que les clients s'arrachent et qui fönt l'objet de
conditions de location particulieres, le mouvement effectif des prets - et partant le pro-
fil des clients - reste nebuleux.

Une comparaison attentive des fonds des societes et des cabinets litteraires permet
de mieux cerner les objectifs assez differents de ces deux types d'institutions, mais

n'apporte que peu d'elements inattendus. Qui s'etonnera de constater que l'on denom-
bre plus de romans et de recits de voyage dans les cabinets que dans les societes
litteraires, ou encore que le catalogue de la Societe de lecture, s'il comprend bien moins
d'ouvrages de theologie que celui de la Bibliotheque publique de Geneve, est beaueoup

plus riche en romans anglais?
Si plusieurs articles consacres ä des exemples etrangers permettent d'illustrer Funi-

versalite du phenomene, le principal attrait de ce recueil m'a paru resider dans l'etude
du cas genevois, auquel la plupart des Communications sont devolues. C'est tout le
petit monde des usagers et des professionnels du livre, avec ses hierarchies et ses struetures

complexes, qui revit sous nos yeux, de la merciere-cabinetiere (les femmes
semblent avouer un penchant certain pour la location des livres...) au patricien genevois
amateur de sciences ou de bonne litterature. Un tableau auquel manque encore le petit
peuple des manoeuvres et des ouvriers... Son tour viendra au milieu du XIXe siecle,
avec la creation, en Suisse comme ailleurs, des bibliotheques populaires, finaneees, en

partie au moins, par l'Etat, l'Eglise ou plus tard les organisations ouvrieres. Mais c'est
une autre histoire! Silvio Corsini, Lausanne

Serge Bouffange: Pro Deo et Patria. Casterman: Librairie, imprimerie, edition
(1776-1919). Geneve, Droz, 1996, 350 p. (Histoire et civilisation du livre, VI).

Pour tout lecteur de 7 ä 77 ans, le nom de Casterman evoque la figure qui l'a rendu
celebre et qui n'a pas peu contribue ä faire aujourd'hui de cette entreprise le premier
groupe beige d'impression et le plus grand editeur francophone hors de France. La
monographie que lui consacre Serge Bouffange s'interrompt pourtant avant l'arrivee
de Tintin (1934) pour privilegier la periode qui marque le passage de l'economie d'Ancien

regime ä la premiere puis ä la deuxieme industrialisation. L'exploitation des

archives de l'entreprise - qui comprennent aussi bien les papiers administratifs et
commerciaux que la quasi totalite des livres imprimes depuis sa fondation - permet de do-
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